DISSERTATIO  N.°  117. 


INAUGURALIS  , 

DE  QUIBUSDAM  MORBIS  APUD  AGRICOLAS 


FREQUENTIORIBUS. 


QUAM  PUBLICE  TUERI  CONABITUR  DIE  14  AUGUSTI,  ,83?, 

IN  SALUBERRIMA  AC  DOCTISSIMA  MONSPELIENSI 
FACULTATE  , 

G.  SOURZAC  de  FAURILLES, 

in  Petrocorensi  provincid. 

AD  GRADUM  DOCTORIS-MEDICI  OBTINENDUM^ 

Morborum  quoque  (e  causas  et  signa  docebo, 
Airg.  Georg.  lib.  III,  y.  440, 


MONTIS-PESSULANI, 

Apud  X.  JULLIEN  , Municipalem  Typographum  , 
in  Foro  Florum  , 2. 


1837, 
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Viro  Clarissimo, 
medico  praxi  celeberrimo  , 

Ia  Burdigalensihospicio,  Chirurgi-Ma- 
joris  et  in  scliola  professoris  munere, 
accurate  perfuncto  ; 

Dgctoui  CANIHAC, 

Tu  qui  primus  mihi , de  arte  medica , 
fuisti  professor , recipias , quoeso  , hunc 
primum  de  medicina  discipuli  laborem. 

Patrono  praeslanlissimo; 

In  eodem  Burdigalensi  hospicio  chirur- 
gorum internorum  olirn  proesidi,  et 
jamjam  Chirurgo-Majori; 

Doctori  CHAUMET , 

Tu , per  mullos  labores , faciliorem  milii 
scientiam  preestitisti , recipe  , itaque , pro 
tot  et  tantis  beneficiis , animum  gralissi- 
num. 


G.  & 


AYERTI SSEMENT. 


Pour  plaire  d des  parens  et  a des  mattres  d qui 
je  dois  de  la  reconnaissance , j’ ai  eti  obligd  d’ecrire 
cette  courte  dissertation  en  latin ; c’etait  un  devoir 
qui  m' et  ait  impose  depuis  long-temps  * et  que  je 
devais  remplir.  Cependant  , j’ai  cru  satlsfaire  d des 
convenances non  molns  obligatoires  pour  moi. , en 
exposant  en  francais  j dans  un  discours  prelimi- 
naire,  quclques  considor ations  sur  Cexercice  de  la 
medecine  d la  campagne  , qui  peuvent  servir  d’intrQ- 
duction  d monsujet.  Des  circonstances  egalemcnt  puis- 
santes  mont  matlrise  de  part  et  d’autre  ; je  prie  donc 
mes  juges  de  vpulnr  bien  y avoir  egard  , et  de  m’ac- 
cordt  r toule  l’ indulgenc^  dont  j'ai  besoin , sous  ce 
double  rapport. 


DISCOURS  1'PxELIMINAIRE. 


Ars  longua  , vita  brevis. 

§.  1.  LTaumanite  ella  pbilantropie  sontles  pre- 
miers  (levoirs  de  la  sociele;  1’homme,  ne  pourvi- 
vre  avec  ses  semblables  , eprouve,  dans  lous  les 
actes  de  sa  condition  morale  , le  besoin  irre- 
sislible  dobeir  a la  loi  de  sympalhie  et  de 
bienveillance , que  la  nature  lui  a imposee. 

C’est  unsentiment,  inlierent  a son  existence, 
qui  se  manifeste  clairement  , par  ses  desirs , 
ses  inclinations  , ses  faculles  et  tous  ses  attribuis. 
Lliomme  vit  pourl’homme  ; et  apres  le  devoir 
de  sa  conservation  personnelle  , il  n’en  est  pas 
de  plus  imperieux  , pour  lui , que  celui  qui 
1’attacbe  a ce  commerce  social  d’ou  resultent , 
a Ia  fois,  et  le  bien  commun  et  1’avantage 
particulier  d’un  chacun. 

Mais  ce  sentiment , que  nous  regardons  , 
avec  raison  , comme  emane  de  la  meme  source 
ou  nous  avons  puise  la  vie , est  susceplible 
dacquerir , dans  la  pratique  des  devoirs  dont 
il  est  1’objet,  un  developpement  admirable. 
C’est  ici  surtout , que  l’art  pr<ke  son  assistance 
3 la  nature , en  developpant  ce  principe  bien^ 
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faisant  qui  distingue  et  ennoblit  Tespece  humaine . 
Une  connaissance  parfaite  de  cet  agent  essentiel, 
et  de  Tetre  privilegia,  vers  lequel  il  est  si 
merveilleusement  dirige , etait  necessaire  pour 
agrandir  les  secours  de  l’un,  et  decouvrir  les 
besoins  de  Tautre. 

Ce  double  chef  de  consideration,  qui  d’abord 
appartient  a la  philosophie,  et  specialement 
a la  morale  , rentre  ensuite  , par  Tetendue  et 
la  diversite  de  ses  attributa  et  le  detail  qu’exige 
son  etude , dans  le  domaine  des  Sciences  phisiques; 
forme  la  partie  la  plus  importante  de  Thistoire 
naturelle  et  donne  enfin  naissance  a cette  belle 
science  dont  nous  voulons  particulierement  nous 
occuper,  a la  rnedecine. 

L’homme  agissant  donc  sous  1’inlluence  de 
cette  impulsion  innee  qui  le  porte  vers  son 
semblable,  dont  la  vie  conlinuellement  agitee 
par  les  troubles  attaches  ala condilion  humaine  , 
xeclame  protection  et  assistance,  nous  presente, 
avec  le  principe  des  plus  liautes  vertus  sociales  , 
le  premier  element  dela  rnedecine.  Merveilleuse 
disposition  de  la  nature  que  Tart  vient  bientot 
accueillir  pour  la  conduire  a la  plus  grande 
perfection  ! 

Eneffet  ,Thomme  est  ensuite  considere,  dans 
le  detail  des  parties  qui  composent  son  organi- 
sation,(i)  dontlejeu  primitivement  regie  par  la 


(x)  Anatomic. 
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plus  juste  liarmonie,  (i)  torabe  souvent  dans  des 
aberration3  facheuses(2)  qu’ilfaut  promptement 
arreter,  (3)  pour  retablir  1’ordre  naturel  qu’on 
cherche  ensuite  a maintenir.(4)  Tei  est  le  secours 
que  l’art  prete  a la  nature;  volla  toute  la 
medecine. 

§ 2.  Parmi  les  diverses  dlspositions  que  Ia 
nature  attacbe  a 1’existence  de  1’horame,  il  n’en 
est  pas  qui  reclame  plus  imperieusement  et 
plus  longuement  les  secours  de  l’art,  que  celle 
dont  nous  faisons  dependre  la  medecine. 

Le  voile  obscur  qui  cache,  a la  fois,  a notre 
intelligence  et  les  besoins  qu’eprouve  celui  qui 
excite  notre  bienfaisance  , et  la  maniere  deviter 
de  lui  nuire  tout  en  voulant  lui  etre  utile  , 
( prodesse  et  non  nocere  ) ne  peut  etre  leve 
que  par  un  travail  long  et  assidu,  pour  lequel 
la  vie  de  Thomme  suffit  a peine.  ( ars  longa  , 
vita  brevis.  ) 


§ 3.  IMais,s  i la  vie  de  l’bomme  peut  a peine 
suffire  pour  acquerirles  connaissances  necessai- 
res  a 1’exercicede  la  medecine;  si,  apresune  lon- 

m.mmmnrn 

(1)  Physiologie. 

(2)  Palhologie. 

(3)  Thdrapeutiqae, 

(4)  Hygine. 
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gue  suile  de  siecles  , dans  lesquels  des  hommes, 
justement  celebres,  ont  consacre  leur  vie  entiere 
a cette  etude,  11  existe  encore  tant  de  doutes 
en  medecine;  si  mcme  les  esprits  les  plus  distin- 
gues de  nos  iours,  attendent,  pour  prononcer  sur 
la  marclie  mysterleuse  de  certains  pkenomenes 
de  notre  organisation  , que  le  flarabeau  de 
1’cxperience  el  de  1’observalicn  ( ars  tota  in 
observationibus , ) vienne  les  eclairer  et  dissiper 
leurdoute;  pourquoi  se  trouve-t-il  des  hommes 
qui,  manquant  egalement  de  modestie  et  de 
Science,  jugent  aveuglement  des  cboses  les 
plus  delicates  , et  tranchcnt  aussitot  la  difticulte 
qui  les  arrete  , au  lieu  de  chercher  a la  vaincre 
•par  un  travail  opinidlre  ? Pourquoi  s’en  trouve- 
t-il  encore  qui , pousses  dans  la  carriere  medi- 
cale par  quelque  circonstance  purement  specu- 
lative , et  negligeant,  apres  avoir  atteint  leur 
but,  toutce  qui  a rapport  a une  Science  etudiee 
sans  gout,  ne  se  livrent  a la  pratique  que  , par 
une  espcce  de  convenancesociale,  et  emploient, 
dureste  , a des  occupalionselrangeres  et  futiles, 
un  temps  si  precieux  pour  le  medeein,  puia- 
qu’il  doit  etudier  toute  la  vie? 

Or,  quelle  doit  en  etre  la  triste  et  ine- 
vitable  cons^quence  ? ....  on  le  conprend 
assez....  G’est  surtout  dans  les  campagnes 
eloignees  des  lieux  d’instruction  et  par  con- 
sequent  bors  de  la  porte'e  des  bommes  qui 
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Cultivent.  Ia  seience  que  s’observent  de  sem- 
blables  abus.  On  pourrrait  cependant  les  pre- 
venir  ou  les  corriger ; tel  est  le  but  que  nous 
voudrions  atleindre. 

§ 4.  II  est  une  puissance  interieure  , un 
sentiment  encore  naturel  qui  porte  1’homme 
a imiter  les  actions  de  ses  semblables , de 
maniere  a les  egaler,  souvent  memc  a les 
surpasser  , dans  les  diversos  carrieres  qu’ils  sont 
appeles  a parcourir  : passion  genereuse,  entre- 
tenue  par  une  noble  rivalite  de  merites  , qui 
preside  a tous  les  artes  de  Ia  vie  sociale  , 
anime  les  Sciences  et  les  arts  ct  devient  1’ame 
dela  civilisation  ; mais  qui  fuit  hclas  ! nos  petites 
localites  ou  la  plupart  du  tems  la  Science  languit 
et  le  merite  perd  ses  droils,  et  ou  1’ignorance 
et  1’abrutissement  viennent  troji  souvent  etablir 
leur  empire.  En  un  mot  point  d 'dmu/ation  dans 
nos  campagnes.  Voila  sans  doutc  , la  cause  ge- 
nerale de  nos  malbeurs  ; voila  surtout  , la 
cause  particuliere  , on  ne  peut  pa3  dire  du 
peu  de  progres  , mais  de  l’oubli  le  plus  pro- 
fond  dc  la  science  qui  inleresse  si  directe- 
ment  1’espece  liumaine,  de  la  medecine. 

Etablir  donc  parmi  les  liommes  destines  a 
remplir  les  liaules  fonclions  de  l’art  de  guerir, 
que  le  sort  a places  dans  des  conditions  de 
lieu  peu  favorrbles,  des  relations  et  des  rap- 
ports  assez;  frequents,  par  des  voies  dirigees 
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de  lelle  maniere  que  les  interets  personnels 
fussent  respectes,  serait  un  sur  moyen  de  faire 
naitre  cette  noble  emulalion  qui,  selon  1’expres- 
sion  de  M.  Alibert  , est  une  flamine  qui  s’ileint 
dans  l’isolement  et  la  solitude. 

Mais  comment  etablir  ces  rapports?  Comment 
exciter  cette  emulalion?  Nous  y avons  reflechi 
depuis  long-lemps;  le  voici, 

§ 5.  II  existe,  dans  chaque  canton,  un  certain 
nombre  de  praliciens,  que  lem-s  aflaires  appel- 
lent frequemment  au  clief-lieu;il  ne  se  passe 
pas  un  seul  mois  dans  toute  1’annee , sans 
que  chacun  d’enx  n'y  aille  , au  moins  , une 
ou  deux  fois.  Alors  nui  ne  ferait  difficulte  , 
s’il  cn  etait  averti  , de  s’y  rendre  , cbaque 
mois , a jour  fixe , pour  faire  partie  d’une 
assemblee  medictle  , espcce  d’academie  , oli 
auraient  lieu  des  seances  scienlifiques  , sous 
la  dircction  d’un  pvesident  nornme  par  l’as, 
semblee  elle-meme.  La  cbaque  membre  inter- 
pelle  , a son  lour  , ferait  1’exposition  des 
fails  observes  dans  sa  pralique  , apres  les 
avoir  rediges  d’une  maniere  conforme  aux 
regles  de  l’art , sur  lesquels  faits  1’assemblee, 
les  ayant  discutes  , emettrait  son  avis.  Pro- 
ces-verbal  en  serait  ensuite  dresse  et  le  tout 
envoye  a 1’assemblee  du  cbef-lieu  du  depar- 
tement  qui  , joignant  son  travail  a celui  de 
toutes  lqs  assemblees  cantonales  , en  ordon- 
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nerait  Timpression  sous  le  litre  de  Journal 
Medical  du  departement  N.  Ce  joUrnal  contien- 
drait  autant  d’arlicles  qu’il  y a de  cantons  dans 
le  departement,  et  les  observalions  de  tous  les 
praticiens  y seraient  exposees  en  parliculier , 
et  en  leur  Iieu  respeclif. 

Voudra-t-on  objecter  quelcnombre  des  prati- 
ciens exercant  ordinairement  dans  un  seul  can- 
ton  serait  insullisant  pour  former  une  assemblee 
medicale  qui  doit  etre  assez  nombreuse  pour 
oflrir  quelqu’inleret ; qu’une  reunion  mensuelle 
deviendrait , en  outre,  ennuyeuse  et  sterile 
par  sa  trop  grande  frequence?  Eli  bien  ! qu’au 
lieu  dassemblees  cantonnales,  on  etablisse  des 
reunions  dans  les  chef-lieux  darrondissement , 
et  a des  epoques  trimestriclles.  Certes  alors 
on  trouverait  une  popnlation  medicale  plus 
que  suflisante;  on  aurait  dans  trois  mois  le  lemps 
d’observer  et  d ecrire  , et  nui  cmpecbement 
ne  pourrait  plus  arreter  la  marcbe  de  celte 
utile  institnlion,  que  la  mauvaise  volonte. 

Quatre-vingt-six  journaux  seraient  publi&s 
dans  loute  la  F rance ; iis  feraient  connaitre 
l’etat  de  la  science,  jusques  dans  les  campagnes 
les  plus  reculees  et  les  plus  desertes;  iis  fourni- 
raient  d’abondantes  malieres  aux  journaux  de 
la  capitale,  donneraient  un  grand  nombre  d’a- 
bonnes  tant  parmi  les  medecins  etrangers  au 
departement,  que  dans  toutes  les  aulres  classes 
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de  la  sociate  , ce  qui  produirait  un  certain  avan- 
tage  pecuniaire  aui  divers  membres  de  ces 
assemblees;  et,  ce  qui  est  bien  preferable  , 
ce  moyen  de  rapport  entre  les  hommes  de 
l’art,  amenerait  avant  peu  une  amelioration 
depuis  long-temps  desiree  par  des  milliers 
d’individus  qui  se  trouvent  prives  des  secours 
bienfaisants  de  la  medecine,  oulivres  ala  teme- 
rite  de  certains  charlatans  , dont  1’impudente 
faconde  fait  tout  le  talent  medical. 

Plnsieurs  hommes  de  merite  qui  exercent 
leur  profession  avec  dignite  et  connaissance 
parce  qu’ils  ne  negligent  rien  pour  se  tenir 
au  niveau  de  la  Science  , gemissent,  en  secret, 
de  se  voir  confondus  par  l’ignare  vulgaire,  avec 
ces  esprits  du  dernier  ordre  qui  ne  savent  que 
calomnier  ceux  dont  iis  devraient  rechercher 
les  conseils  ; iis  gemissent,  encore  plus,  des 
maux  que  produit  leur  imperitie. 

§ 6.  Mais  ces  assemblees  pourraient  appor- 
ter une  reforme  prompte  et  entiere.  Ce  serait 
le  moyen  le  plus  efficace  de  detruire  cette  infi- 
nite de  desordres  uniquement  causes  par  le 
defaut  de  communication  entre  confieres,  qui 
semble  autoriser  une  frivole  jaclance  par  la- 
quelle  on  cberche  a se  faire  valoir  devant  des 
personnes  incanables  de  juger.  La , tout  serait 
apprecie  selon  sa  juste  valeur ; 1’homme  ins- 
truit et  eclaire  y repandrait  ses  lumieres,  ep 
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celui  dont  le  savoir  serait  moindre  y acquerrait 
de  plus  amples  connaissances.  Chacun  se  ren- 
fermant  alors  dans  les  jusles  bornes  de  sa  sphere 
qu’il  cliercherait  tonjours  a elendre,  les  passions 
seraient  eteintes , la  mordante  critique  depo- 
serait  ses  traits  empoisonnes  , el  la  cruelle  jalou- 
sie,  ce  fleau  de  notre  profession  cesserait  daflli- 
ger  le  monde  medical.  Enlin  le  bien  commun 
en  serait  riieureux  resultat. 

Voila  ce  qui  pourrait  remplacer  dans  nos 
campagnes  les  academies  des  villes;  du  reste 
c’est  unc  inslitution  dont  loutes  les  autres  Scien- 
ces ont  des  long-temps  senti  1’importance.  La 
medecine  seule,  la  plus  essenlielle  de  loutes 
est  en  arriere  sur  ce  point.  II  faudrait  remplir 
cette  lacune. 

§ 6.  On  ne  saurail  trop  favoriser  un  etablisse- 
mentde  ce  genre.  L’interet  de  la  majeure  partie 
de  la  populalion  le  reclame  a haule  voix.  Ce  se* 
raitun  des  plus  beaux  actes  de  pbilantropie^  L’a- 
vantage  du  medecin  y trou/e  en  meme  temps 
que  celui  du  client,  et  une  pratique  de  plusieurs 
annees , passees  dans  la  campagne  , m’a  mis 
a meme  d’apercevoir  le  bcsoin  qui  existe  de 
part  et  d’autre. 

Depuis  long-temps , je  voulais  le  signaler  ; 
mais  j’ai  cru  devoir  auparavant  soumetlre  mes 
idees  au  jugement  des  savants  professeurs  de 
petle  illustre  ecole  , oii  la  medecine  a , pour 
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ainsi  dire,  pris  naissance  et  dont  la  saine 
doclrine  a toujours  prevalu  dans  le  monde 
medical. 

Sous  de  paveils  auspices , je  ne  saurais  craindre 
de  blesser  des  esprits  trop  susceptibles  peut- 
etre  pour  ecouter  de  sang-froid  de  penibles 
mais  incontestables  verites. 

«Tespere  donc  que  cet  apercu  sur  1’exercice 
de  la  medecine  a la  campagne  , qui  tend  a faire 
ressortir  Ja  necessite  d’une  reforme,  pourra 
trouver  quelques  parlisans  parmi  ceux  qui  sont 
a la  tete  de  la  science.  Peut-etre  aussi  pourra- 
t-il  elre  accueilli  par  le  Gouvernement  3 et 
trouver  place  dans  le  projet  de  reorganisation 
medicale  , dont  il  s’occupe  depuis  plusieurs 
annees. 

Ce  nest  point  que  je  veuille  imposer  une  loi 
a 1’independance  de  la  medecine  j loin  de  moi 
celte  idee  ; on  doil , au  contraire  , lui  conserver 
le  plus  augusle  privilege  dont  elle  puisse  jouir. 
Jen’ai  jamais  eu  en  vue  qu’uneveil  scientifique, 
en  excitant  une  noble  emulation  \ et 

Si  , d' atteiodre  cebal  jeriemporle  le  prix 
J'  aut  ai  dumoins  Vhonneur  de  Vavoir  cnCrepns, 


DISSERTATIO 


inaugcralis, 

DE  QUIBUSDAM  MORBIS,  APUD  AGRICOL  AS 
FREQUENTIORIBUS. 


§ I.  Plurima  sunt  nostra;  naturae  mala  quibus 
ruris  incola;  praecipue  videntur  obnoxii.  Atta- 
men nulla  , apud  palhologistas  , invenitur  sin- 
gularis descriptio  iis  propria;  quamvis  nemo  in 
dubio  ducere  possit  , eos  quorum  labor  assi- 
duus, in  maximis  agriculturae  studiis  versatur, 
certis  diversisque  morbis  esse  propinquiores 
quam  urbani,  aut  alii  otio  corporis  dediti. 

Sed  ut  singula  quae , in  hoc  casu  , conve- 
niant , recte  exponere  valeamus  , de  quadam 
Physiologia  rustica,  pauca  dicere  expedit.  Varii 
enim  mores,  varii,  habitus,  varius  vivendi  et 
agendi  modus  , variaque  natura  agricolis  est 
attributa. 

§ II.  Physiologia  quae  merito.  Scientia  noslri- 
mclipsorwn  (i)  appellatur  , in  homine  agricola 


(i)  Baeon. 
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inulta  praebet  discrimina.  Ejus  inter  functione# 
nonnullae,  perpetua  incitatione  exaltatae,  in  faci- 
lem celeremque  aberrationem  naturam  inducere 
possunt.  In  utroque  vitae  modo  , nutritionis , re- 
lationis ve,  baec  observantur  ; nam  victu  dissoluti* 
vestituque  squalidi  et  insalubri  loco  saepe  re- 
moti , vitam  turbatam  et  miseram  agunt  infe- 
lices rustici. 

Sic  , in  priori , Gaster  nimia  alimentorum 
copia  ad  insolitam  vim  digestivam  impellitur  7 
cor,  ad  sanguinem,  impetu  singulari  furentem, 
emittendum  , nova  semper  contractione  cris- 
patur ; cutis , sive  labore  strenuo  excitata  , 
sive  calore  et  bumidilate  coeli  defessa,  trans- 
piratione  sudoreque  madetur. 

In  posteriori  praesertim  , musculorum  fibra 
ad  extensionem  longiorem  , rustici  opera  tra- 
hitur „ iigamentaque  nimio  distenduntur. 

Sed , si  exaltatione  quarumdam  superior  , 
tenuitatevero  aliarum funclionummullo  inferior 
est  agricola  , cerebrum  enim  babet  rude  ac  igna- 
vum , minimae  conceptionis  capax  , quia  illi 
nullum  ingenii  studium  fuit  impositum , illi 
fere  nullam  contristationem  afferunt  vitae  dolo- 
res acerbissimi  qui  longo  , mentis  generosae  , 
luctu  percipiuntur. 

Ex  eo  jam  facile  compertum  , quaenam  sint 
ruris  incolae  frequenliora  mala. 

Ex  una  parte  gastritis  , pleuritis  , pneumonia 
et  febres  periodicae,  exalia, facilis  membrorum 


»7 

fractura  ligamentorumque  ruptura,  ultro  se- 
se  efferunt  , de  quibus  non  licet  singulatim 
loqui  , sed  quid  in  eis  fuerit  praecipuum 
paucis  attingemus. 

1.  Gastritis. 

» 

§ III.  Si  natura  actu  , apud  agricolas  , sic 
et  affectu  differre  debet. 

Gastritidem  , inflammationem  gastri  plu- 
rimi ( 1 ) appellavere.  Ventriculi  esse  inflam- 
mationem voluerunt  alii.  (2)  Ilodie  mucosae 
gastrica?  membranae  inflammatio  facile  habetur, 
quam  tamen  definitionem,  gastri  catarrlio,  politis 
cumvenire  putant  nonnulli , et  totius  texturae, 
gastri  verum  nomen  Gastritidis  indiderunt.  (3) 

Nihilominus,  hic  , non  stimulantis  liquoris 
potu,  non  cibi  aromatis  conditi  abusu,  non 
animi  in  conclavi  nimia  intensione  adbibita  , 
non  libidinum  in  mente  furentium  igne , ut 
alibi,  accenditur.  Talibus  causis  nullus  agri- 
colis procreatur  affectus.  Numerosa  est  tamen 
et  frequentissima  qua?  illis  immineat  causa- 
rum incubatio  quam  ordine  duplici  irruentem 
videre  solemus  , id  est  inlrd  et  extra. 


(i)  Galien,  Linn^,  Vogel,  Sauvages  et  Pinei, 
(a)  Boerhaave,  etc. 

(3)  Guersent,  etc. 


3 


i8 

§ IV.  Causcc  internet, — Intra  gastrum  aggre- 
diuntur , et  aquae  gelida?,  corpore  oestuanti  , 
immoderata  potatio,  et  cujusdam  remedii  vul- 
garis , ut  Euphorbiae  lathyris  seminum  , aut 
nitrati  sulfureique  pulvis,  (i)  liquore  alcoolico 
soluti , imprudens  ingestio;  et  corporis,  parvo 
assueti , multo  subitoque  vino  impleti  , quae- 
sita perturbatio,  aut,  ut  ait  Frank,  ardentis - 
simus  vini  spiritus  incauti  ingurgitatus  et  cibi 
jurulentissimi  insolita  voralio  multaque  alia  in- 
flammantia ab  agricolis  remedia  habita  quibus 
periculose  utuntur. 

§ V.  Externa; — ■ Extra,  quoque  percutitur  gas- 
ter et  ad  inflammationem  devocatur.  Sic  pede 
equorum  cornuque  boum  , ac  repulsione  a- 
ratri  caudae  qua  saepe  arator  ipse  fere  ina- 
nimis dejicitur.  Compressione  proesertim  liga- 
menti quo  circa  lumbos  et  ventrem  accin-s 
gunlur,  rustici  eam  inflammationem  provocant, 
quia  tunc  gaster  dilatari  facile  nequit  et  ali- 
mentis interna  , et  ligamentis  externa  parte 
dolorose  comprimitur. 

At  quibus  signis  nobis  adveniet  gastrum 
sic  torqueri?  Ejus  dolor  celari  non  potest,  et 
voce  symptomatum  (2)  ad  medicum  clamat. 

§ VI.  Symptomata. — Ineuntis  inflammationis 

— ST 

[})  Poudre  ii  canon. 

(2)  ldee  de  Brouss^is, 


levia  sunt  symptomata  ; silis  est  moderata  ; 
facile  potu  acidulo  exlinguitur : aliqui  sum- 
muntur  cibi  , quos  gaster  licet  defessus  et 
irritatus  relinet. 

Sed  cum  ad  summum  devenit  aestuatio,  tum 
ab  alimentis  os  abhorret  suscipiendis , suscep- 
laque  rejicit.  Ardescit  lingua  , parte  in  ex- 
trema rubescens  , media  vero  incana  , et 
plerumque  omnino  accensa.  Sitis  torquet,  et 
guttur  arido  conflagrat  calore  ; uritur  ipse 
gaster  et  ejus  inflammatio  in  varias  corporis 
partes  per  sympathiam  immiltilur.  Tunc  furit 
sanguis  , turget  facies  , intremiscit  caput  , 
manus  fodicantur  , sudores  nulli , urina  rara 
et  exiens  dolorissima,  denique  omnium  functio- 
num perturbatio  maxima. 

Verum  non  semper  tanta  excitatur  cohors 
malorum  ; vidimus  saepe  post  causam  licet 
uberrimam,  fere  nullam  incitatam  sympathiam, 
et  ecce  quod  nostra  nobis  firmavit  observatio. 

§ VII.  Observatio  prima.  Vir  quidam  faber 
equum  dum  calceavisset  , binos  ejus  pedes 
clavis  novissimis  armatos  , in  pectus  recepit 
ct  longe  fuit  projectus  velut  exanimatus. 

Stalim  humeris  impositum  vicini  , domum 
adeuntes  , in  lecto  reponunt  et  ad  me  mit- 
tunt. Ubi  ingressus  , veste  ejus  remota,  pectus 
tanta  contusione  percussum,  vidissem,  (erat 
enim  clavorum  , partim  in  regione  gastri. 
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partimque  in  sterno  , alta  et  gravissima  im- 
pressio ) per  phlebotomiam  brachii  , et  per 
hirudines  in  loco , sanguinem , a falso  fluxu 
dimovere  volui;  at  ille,  recepta  mente;  ab- 
nuit, et  equinis  suis  remediis  sese  commit- 
tere maluit.  ( Habentur  enim,  liac  in  regione 
omnes  fabri , vel  rudissimi  , equorum  medici.  ) 
Ideo  sapone  alcooli  diluto  dolorem  perfri- 
cari jussit  et  aceti  acerrimi  poculum  afferri 
quod  exhauriret.  Tiirn  ego  recedens  certe 
rem  male  cessuram  promisi.  Sed  fefellit  pro- 
missum eventus;  nam  post  paucos  dies  offi- 
cinae ferrariae  validam  dantem  operam  vidi  , 
et  attonitus  vim  naturae  miratus  sum- 

Inde  merito  inferri  potest,  externis  diffi- 
cilius gastrum  inflammari  quam  internis  causis. 
Quia  illic  tegumentis  et  musculis  protegen- 
tibus , ejus  textura  defenditur;  hic  vero  nudus 
attingitur  et  in  loco  maximae  vitalitatis  irri- 
tatur , et  citam  proinde  inflammationem  con- 
cipit , probat  adhuc  quod  sequitur. 

§ VIII.  Observatio  secunda.  Doloribus  gastricis 
cruciata  quaedam  mulier , remedium  quaesivit. 
Ad  quam  cum  venissem,  exploratis  sedulo  variis 
hujus  gastritidis  sjunplomalibus  , ex  nimia  di- 
latatione pupillae,  convulsioneque  musculorum 
frequenti,  et  interdum  maxima  membrorum 
prostratione  cuui  vertigine  assidua  , eam  ali- 
quid veneni  sumpsisse  comperi  , ut  deinde 
confessione  ipsius  aegrotantis  res  patuit, 
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Fuerant  plura  Euphorbiae  Lathyris  ingesta 
semina  quibus  bilis  per  vomitum  expelleretur* 
( Haec  enim  sibi  remedia  ministrant  agricolae.) 
Sed  nullus  in  tanta  acritate  veneni  et  torpore 
gastri  , potuerat  vomitus  concitari  et  cum 
nefasto  remedio  horrorem  mortis  promptis- 
simae erat  aditura  infelix  mulier.  Tunc  aouam 
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tepidam  multam  praebui,  ut  gaster,  crispa - 
tione  excitata,  venenum  emittere  posset.  Quod 
ita  evenit  ut  brevi  quatuor  et  viginli  semina 
Euphorbiae , in  medio  uno  et  eodem  fluctu 
projicerentur:  nulla  fuit  deinceps  alia  vo- 
mitio , et  ad  feliciorem  finem  res  fuit  con- 
versa sed  curatio  tardissima. 

Haec  sufficient  duo  exempla  , inter  plura 
nobis  notissima  ut  in  gastritide  causarum  va- 
ria potentia  et  tunc  symptomatum  discrimen 
clare  pateant. 

Nunc  qualem  finem  habere  soleat,  aut  quam 
in  cursu  modificationem  ex  variis  causis  ha- 
bere possit  gastritis  , videamus. 

§ IX.  Prognosis  , cursus  ct  finis.  Facile  prae- 
dicetur gastritidis  terminus  cum  ejus  causa 
fuerit  comperta  ; inde  ea  aut  longa  aut  brevior, 
aut  curabilis,  aut  incurabilis,  aut  lellialis  vere 
indicabitur.  Summa  hnnc  morbum  , inquit  Frank  , 
ob  sensibilissimam  ac  consentientem  ventriculi  , cum 
universo  corpore,  naturam  pericula  premunt 
jSed  minime  erit  in  dubio  quin  majora  sint 
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haec  pericula,  post  sumptionem  veneni  ( ul 
vidimus  ),  cujus  acredine,  membrana  gaslri  mu- 
cosa graviter  fuerit  erosa  , quam  post  vul- 
nus , in  epigastrio  , leve , ictus  et  alias  lae- 
siones externas  in  quibus  , musculis  vim 
repellentibus  fere  incolumis  gaster  manebit  , 
aut,  si  leviter  impulsionem  texturae  vicinae  con- 
sentient facilem  et  citissimam  habebit  curatio- 
nem quae  , in  priori  loco  tardissima  et  saepius 
nulla  obtinetur. 

Attamen  in  eo  casu  , apud  agricolas  , raris- 
simo , quo  vulnus  ad  texturam  ipsam  gastri 
per  dilacerata  tegumenta  penetravit,  apparent 
ista  summa  pericula  sub  quibus , ut  prosequitur 
idem  auctor,  tam  celeri  nonnumqabm  morte  ra- 
piuntur aegroti1,  gravissima  enim  semper , et 
lellialis  gaslri  pungitio  quam  tota  consentit 
natura  ct  eversa  perit. 

Al  i sunt  imflammationis  gastricae  termini, 
quibus  vita  aliquandiu  periclitans,  tandem  tum 
virtute  remediorum  , tum  sola  vi  natnrse,  ad 
curationem  devenit,  aut  morbus  in  chro- 
nicam  transit  speciem.  Huic  ut  aliis  inflam- 
mationibus finem  aderunt  resoluto  , suppuratio  , 
sciurus  et  gangrena. 

Resolutio  dicitur  cum,  in  causis  levibus,  aut 
gravioribus  remedio  opportuno  imminutis,  per 
sudores  et  alia  debililantia  diluitur  inflammatio. 

Suppuratio  per  diuturnitatem  lebris  ac  ve- 
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faementiam  quam  plerumque  sequitur  dolorum 
remissio,  oblinetur;  et  si  ad  ventriculi  cavum 
operitur  abcessus  tunc  copiosa , cum  sanguino  com- 
mixta s purulenta  materies  per  vomitum  aut  per 
intestina  rejicitur.  Frank. 

In  sciurum  non  frequenter  abire  putatur  gas- 
tritis; hujus  tamen  nonnulla  reteruntur  exempla. 
Gangrena  in  gastride  mors  est  certissima. 

§ X.  Cura.  — In  cura  gastritidis  oblinenda  a- 
nimi  intensio  ad  causam  quoque  est  adbibenda. 
subtald  enim  causd,  ut  recte  dicitur,  tollitur 
effectus.  Levis  quae  fuerit  gastritis,  et  levibus 
remediis  facile  curabitur.  Aqua  gu  ramosa  t 
mucilaginosa  vel  acidula  simul  cum  mode- 
rata dioela,  saepe  aufertur  iniens  inflammatio. 
Dioetam  dico  moderatam  , quia  apud  agri- 
colas, gaster,  copiosiori  cibo  assuetus,  non 
potest  impune , totius  alimenti  inopiae  sub- 
mitti, et  tantum  illis  modieitas  quantum  absti- 
nentia sobriori  proficiet. 

Sed  cum  acrior  urget  in  epigastrio  dolor,  et 
inflammatio  gradum  ascendit  altiorem,  altio- 
ribus  quoque  remediis  est  petenda.  Hic  cum 
potibus  jam  designatis  , sanguinis  emissiones 
conveniunt,  saepe  in  brachio  per  phlebolo- 
niam,  et  saepius  in  epigastrio  ipso  per  hiru- 
dines, ad  quas  pro  intensitate  doloris,  pro 
robore  aegrotantis  et  pro  sua  ipsius  rerum 
pxperientia  minus  frequenter  aut  frequentius 


medicus  redibit.  Attamen  ad  sanguinem  per 
hirudines  emittendum  sedulo  id  est  animad- 
vertendum, non  solum  in  eo  casu,  sed  in 
multis  aliis  : nunquam  per  horripilationem 
febris,  in  qua  sanguis  ex  periferia  ad  centrum 
compellitur,  sed  in  reactione  interna  qua  ad 
venulas  capillares  cum  calore  repulsus , sanguis 
facilius  et  utilius  hirudinis  suctione  substra- 
hitur.  Hic  certe  inflammatio,  illic  autem  vis 
sola  corporis  imminuitur.  Hoc  quoque  est  me- 
moria tenendum,  non  tantam  copiam  sanguinis 
agricolis,  quantam  urbanis,  esse  substrahendam; 
illis  enim  major,  per  labores  assiduos,  fit  de— 
perditio,  et  vis  proinde  radicatis  non  tanta 
supereat, 

§ XI.  Quum  gaster  quam  plurimum  oestuet , 
simul  cum  sanguinis  emissione  et  topicis  in 
loeo  emolienlibus , potio  aegrotanti  sensim  mi- 
nistrabitur gelida , ut  sedatio  fiat,  non  autem 
periculosa  reactio.  Si  vomitu  potus  emittatur, 
succi  ci l lini  guttis  sitis  interdum  quiescet. 

At  saepe  in  tanta  perturbatione  rerum,  in 
tanto  menbrorum  collapsu,  arteriae  pulsati- 
onum parvitas,  medicum  in  errorem  inducere 
potest  et  ne  saeguinem  emittat  dehortari.  Sed 
nullam  prostrationem  virium  esse  sciat,  maxi- 
mam vero  oppressionem,  quae  prompta  su- 
blevabitur sanguinis  emissione.  Saepius  tunc 
fortiusque  arteria  pulsat , impedimentum  sol- 
vitur et  vires  resurgunt. 


§ XII.  Sed  cum  venenosa  causa  gastritis  est 
adorsa,  aliis  tunc  remediis  curari  debet.  Plura 
sunt,  rure,  venena  quibus  rudes  agricolae 
inscienter  aut  incaute  utuntur.  Unum  jam 
designavimus  quod  pro  remedio  fuerat  in- 
gestum ; alia  quaedam,  non  minus  frequen- 
tia, etiam  designare  decet,  juxta  quorum  indi- 
cationem apparebit  remedium , ut  possit  medi- 
cus, in  tali  casu,  promptam  et  salubrem  afferre 
curationem. 


Sic  haec  venena  His  curantur  remediis. 
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Horum  venenorum  haud  notissima  remedia. 

( Arsenici. 
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Composita<  . , . 

IBismuthi 

(Zinci..  . . 

Sal  ammoniacalis . . „ 

Nilras j IPotibus  tepidis  vomitui  faven- 

Sulfuretum.. . (PolasS!e | tibus  et  saccharo  iniis  diluto. 

(Solulione  sacchari  2/3  et 
calcis  i/3  cum  aqua  suf- 
ficienti. 


{Saccharo  cum  aqud  multi 
ut  diluantur. 


V eget  a lia. 


Euphorbia 

Veratrum 

Belladona. ....... 

Ilyociamtis 

Papaver  et  Opium 
Fungus • 


MnM  aqud  tepida  saepe  cum 
emetico  , et  calhartico  quum 
venenum  iu  intestino  fortd 
descendit,  et  postquam  su- 
perni vel  inferne  ejicitur, 
tum  acetum  cum  aliis  vege- 
talibus  acidis  , optime  oc* 
currit,  si  assiduo  usque  ad 
finem  ministretur. 


Nux  vomica 

Camphora 

Coccus  orientalis 

Strychninum c 


Vomitu  prompto  , gutturis  ti* 
filiatione  provocato  post  e- 
meticum  ingestum. 


Animalia. 

M filus  ( In  quodam  an- f Vomitu  quoque  per  titillatio* 
"“j  ni  tempore..^  nem  gutturis  concitato,  in- 
Pigcis  quidam [ gesto  emetico  primum. 


Cantharidis 


Inter  animalia?  venena,  aliud  est  periculosis- 
simum quod,  gastro  licet  non  ingestum,  ma- 
leficam vim  et  mortem  celerem  afferre  solet 
de  quo  aliquid  dicere  liaud  erit  alienum. 


§ XIII.  Cum  haec  omnia  venena  e gastro  vel 
intestino  fuerunt  expulsa,  tunc  cura  sit  maxi- 
ma , acritatem  in  membranis  corrigendi 
ut  ad  pristinam  concordiam  organa  irritata 
reducantur.  Inflammatio  enim  sanguinis  emis- 
sione, primum,  ut  supra  dictum,  posteaque 
revullione  vesicatoria  , narcosis  acidulo  fre- 
quenti , et  spasmus  aetherico  potu  facile  de- 
vincetur et  sic  vi  naturae  atque  medicinae  ad 
sanitatem  aeger  revocabitur. 


§ XIV  Postquam  inflammatio  gastri  acutissima 
sanguinis  crebris  emissionibus  , coeterisque  re- 
mediis debilitantibus  temperatur,  saepe  adest 
periodica  febricitatio  cui  alia  conveniunt  re- 


Viperac  morsus 


Adustione  causticA  prompta 
sive  deuto-clilorureto  Anti- 
monii , sive  ferro  incandes- 
cente, et  simul  intus  atnmo- 
niaca  , a(juA  soluti. 


2.  Febres  per  io  dic  ce. 
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media.  Hoe  frequenlissimae  febres  observantur 
praesertim  quibusdam  in  locis  insalubribus  , 
sive  praecursorem  morbum  secula?,  sive  primum 
et,  velut  sponte  sua,  adorsae. 

De  quarum  signis  et  symptomatibus,  liodie 
notissimis,  longius  disserere  non  possumus.  At 
de  earun  cursus  periodici  causa  nihil  certum 
habemus.  Slalh,  ad  consuetudinem  comedendi, 
cum  gaster  aegrotatur,  pertinere  putat.  ( i ) 
Sentit  enim  gaster,  cum  venerit,  cibos  ingerendi 
tempus;  iu  hoc  apparatu  excitatur  et  tunc 
si  impedimentum  affertur,  vomitu  rejicere 
conatur. 

Sed  parum  refert  hujus  rei  obscuram  de- 
tegere originem,  ciun  nihilominus  ad  curandam 
praesenlissimum  habemus  remedium.  Quis 
enim  corticis  peruviani  , in  eo  casu  vim  spe- 
cificam non  agnoscit  ? Certe  talibus  armis 
facile  febris  devincitur.  Sed  quonam  modo 
ministrari  debet  ille  cortex  ? Hoc  nemini  ig- 
notum. Qualis  vero  ejus  agendi  modus  credetur? 

Certe  tanta  hic  , quanta  in  febris  cursus 
periodici  causa  obstat  dubitatio  et  obscuratio. 
Attamen  plurimis  id  verisimile  visum  est. 

§ XV.  Febris  est  universi  corporis  perturbatio. 
Viresin  ea  maxime  agitantur. Per  intermissionem 
fit  tranquillitas  niagna  et  tunc  vires  quiescunt 
Hedcunt,  certis  momentis,  iidem  motus;  redit 


^ i ) de  tertiana  , febris  genium  universum  manifesta 
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ea  lem  remissio  , et  compertissimum  habemus 
naturae  , post  febris  exacerbationem  , quiete 
et  otio  opus  esse  , ut  deinde  acrius  refervescat. 
Tunc  in  momento  quietis  et  otii  quod  natura 
sibi  elegit  , gastro  ingeritur  cortex  peru- 
vianus  , cujus  vis  excitabilis  vires  sopitas 
concitat,  et  febrem  artificialem  et  praematuram 
procreat:  sic  omnes  vires  actui  pathologico 
reseivaloe  consumuntur,  et  nullae  supersunt 
venturae  febri  quae  aboritur,  et,  ut  vulgo 
dicitur , omnino  secatur.  Per  irritationem  igitur 
aut  perturbationem  quamdam  agere  crederetur 
cortex  peruvianus,  et  boc  confirmaret  quod 
saepe  alia  irritantia  lebrem  curaverunt.  At- 
tamen rei  dubio  justa  concedimus. 

3.  Fr  ac  larte  qiuedam  ac  alia  membrorum 
vulnera. 

§ XVI.  Alia  sunt,  ut  diximus,  apud  agricolas 
frequentissima  mala,  et  jam  pleuritidem,  pneu- 
moniam simul  cum  gastritide  nunciavimus  ; 
sed  ciim  inter  inflammationes  numerantur 
totidem,  et  parum  dissimilem  offerunt  cura- 
tionem , de  his  non  amplius  loquemur  et  de 
quibusdam  fracturis  pauca  dicemus,  ut  inde 
occasionem  duo  exempla  nobis  propria  bre- 
vissime narrandi  habeamus. 

§ XVII  In  conditione  sua  agricola  diversis  ope- 
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ris  deditus  saepe  magno  in  periculo  versatur. 
Tum  in  arbores  ascendit  celssisimas , tum  per 
collem  praeruptam  cum  bobus  suis , aut  aratro 
terram  sulcat,  aut  curru  matura  devellit  fru- 
menta et  in  bis  omnibus  pariter  subit  pericula 
et  ssepe  mortem  insperatam.  Duo  trademus 
exempla, 

§ XVIII.  Observatio  tertia.  Mulier  quaedam 
juvenis,  cum  sorore  plaustro  cerealia  , aestivali 
tempore  , colligebat;  pono  arduitati  collis  agel- 
lus pendebat  , in  quo  messis  erat.  Itaque  ad 
summum  , plaustrum  bobus  retentum  , pon- 
dere suo  et  declivitate  soli  adimum  trahebatur. 

Tunc  forte  .cum  in  plaustro  ascendisset 
puella  ut  singula  in  loco  disponeret  , ruptis 
ligamentis  , bubusque  relictis,  per  lapides  , 
per  dumeta  perque  arva  inferiora  , eversum 
et  reversum  , usque  in  vallis  ima  , plaustrum 
revolutum  et  simul  cum  eo  puella  quoque 
revoluta.  Omnia  videntur  confracta,  et  nulla 
spes  salutis  puella? , quae  ut  e tanta  ruina 
fuit  educta  , mihi  celerissime  arcessito  quae 
sequantur  obtulit. 

Capite  i.  Vulnera  multa,  tam  in  fronte, 
quam  in  alia  capitis  parte. 

2.  Ossa  nasalia  infracta. 

3.  Ossa  maxillaria  superiora  perforata  infri 
nasum  et  duos  dentes  repulsos  in  ore. 

Membris  stip.  Brachio  dextro , humeri  , et 
scapula  sinistra,  anguli  inferioris,  fracturam- 
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Toraci.  5.  Tres  costas  infra  mammam  con- 
fractas , juxta  fere  fracturam  brachii. 

§ XIX.  Quas  plagas,  fraclurasque  et  multas 
contusiones  ex  arte  curavi.  Dentes  alveolo  res- 
titui multa  sanguinis  emissione  perempta  in- 
flammatione, nulla  fere  febris,  et,  tam  mutilata, 
brevi  tempore  , puella  sanitatem  recipit. 

Quis  non  obstupeat  , cum  finem  tam  felicem 
hic  tot  et  tantis  malis  et  in  alio  casu,  multo  le- 
viore , mortem  accedisse  audierit. 

§ XX.  Obsevatio  quarta.  Juvenis  quidam  pastor 
pecora  dum  pasceret , in  quercum  ascendit  ut 
glandes  excuteret;  pedibus  autem  e ramo  de- 
lapsis , magno  cum  strepitu  humi  procumbit. 
Herus  statim  me  arcessivit , ut  quod  potis- 
simum facerem.  Tunc  varias  corporis  partes 
exploravi , membra  diverso  sensu  , distraxi  ; 
quanam  parte  primo,  terram  attigisset,  quae- 
sivi ; sed  frustra;  nullam  fracturam,  contu- 
sionem nullam , ne  ecehymosim  quidem  inveni. 
Attamen  postquam  reactionem  factam  credidi , 
larga  venae  sectione  conatus  sum  emittere 
sanguinem  qui  lentus  et  mire  concretus  exiit 
et  infelix  puer  nocte  proxima  mortuus  est. 

Quantum  differt  a priori  baec  observatio! 

Mulier  in  corpore  toto  contrita,  dilacerata 
aut  contusa  , sanitatem  mox  i’ecipit. 

Et  juvenis  pastor  cui  in  corpore , nullum 
vulnus , nulla  fractura  , contusio  nulla  , pau^ 
cis  horis  moritur. 
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Hoc  erit  obscurum  imperitis  et  artis  m edicae 
rudibus;  sed  oculus  medici  utriusque  facti  facile 
causam  deleget. 

§ XXI.  In  priori  observatione,  causae  ad  solida 
ductae  fregerunt  ossa,  in  quibus  vis  earum  pe- 
riit et  nulla  visceribus  , per  repulsionem  fuit  illa- 
ta commotio. 

In  posteriori  vero  , ossa  in  statione  recta  et 
immota,  vim  renixus  vi  externae  opposuerunt 
et  in  tanti  collisus  repulsione,  viscera  maxime 
commota,  et  eorum  ligamenta  , et  textura  ipsa, 
aut  rupta  aut  dilacerata.  Ea  fuit  pastoris  mortis 
causa,  quae  certe  per  cadaveris  aqlopsiam  appa- 
ruisset. 

§ XXII.  Irritum  et  vacuum  esset  omnino,  sin- 
gula quae,  in  his  fracturis  curandis,  conve- 
niant exponere ; caeterum  nihil  utilius  atque 
co.nmodius  indicandum  puto  quam  quod  apud 
Boyer , Desaull , Ast.  Cooper  invenitur. 

Itaque  huic  finem  impono  , et  cum  tempus 
urget , ad  meos  reverti  liceat;  plus  enim  illis 
facere  quam  scribere  proficiet. 


FUNIS. 


